
LE GLANEUR.

Et il ge leva soudain. En étondant les bras contre ln d

muraille pour se soutenir, ses mains rencontèrent un d

corps froid et luisa.ni,lii,lirtÉ- contre le mi,enidit unson e
cors fou 'l , étit lin bel et bon e

nétallique-il s'en saimit avec arder ; c'était n vrai
poignard de Tolède à lame fine et bien treprte, un vrai

poignard d'artiste ou d'assassin. il le ei-ra fortementcon- r

tre sa poitriine.
-j'ai ma venzeance toute trouvee, (it-il en grinçant t

ceâ dents. Et il marchn. Il ouvrit doucement la porto

de sa chambre, qui donn uit dans la salle contfine, rtco-

tinua sa route. La luine était alors large et palea es ruy-

ons tombaient d'aplomb sur les verrières de la maison du

maçon, et dessinaient les objets d'une manière tout h fait

fantastique. Il glissa sur la nointe des pieds jusqu'à la

chambre de Loys, elle n'était formée que par un simple 

loquet, il entra ; lorsqu'il se retourna pour la fermer, il fut

étonné de ne plue la trouver ouverte ; cpendant il était

bien seul. Oi, il se crayait seul, mais si le crime veille

l'amour est nussi vigilant.

Marguerite, était couchée, elle allait s'endormir, p iant

piei pour son père, pour son am, pour elle lorsqu'elle

entendit B-rneval se relever dans sa chambr;- elle écQa-

ta, elle put distinguer quiielques imprecations airalies par

la colère, elle crut devoir les attribuer à la douleur, et

c-oyant son pè4re malade elle voulut lui porter secours

lle se leva donc sur le champ, jota sur' ses épaiules tle

mante blanche, et sortit de sa modeste retait Elle dp-

prochait de la chambre de sonr père lorsqu'eul vit la porte

i'ouvrir, son père en sortir pâle et les yeux hagards 

elle fut effirayée de l'Pxpression de sa phsionmi, elle

trembla cri voyant le poignard qu'il tenait t la rientd.

Folle, égarée, ne sachant Iue faire, elle ne trouva rien dc

mieiiu que de se retirer dlans uif ni gle rle crois('C ; elle la

vit s'avancer à pas lents vers la as ]ýoys;; i ég re

comme une ombre,elle courut sur ses pas sans fai e aucun

bruit,rntra dans la chambre, ferma la porte, et le ita der-

rire la -uelle du ht ; Bernoval s'avança . Ys dormait 

Il parsasait en proie à un rêve affligeant. Le ntrc se

pencha sur lui deux fois, il leva son poignard, dux fois

sa main retomba sans foi-ce et commne paralysée. Ly

it un mourveent, il étendit les bras et prononça quielques

mots. Berneval fut sur le point de s'enfuir, mais il

se ravisa, il se pencha près du dormeur, et haletant il

é c ouita.-
-Marguerite, disait Loys,jai peur, jo désespère de no-

tre imon ; ton père, oh ! ton père .

Et derrière le chevèt dit lit Mar guerite, égarée, trem-

blante, semblait sous le poids d'un afi-ux cauchemar;

elle voulait parlor, et les paroles se présentaient coniuises

sur ses lèvres sans pouvoir s'artieuler ; elle voyait son

père là, ie poignard à la main, prêt à poignarder son bien-

nirn'é : il ne flallait qu'ou mat pour sauver Loys, et ce mot

elle ne pouvait le dire, la frayeur la paralysait.

-Oh ! oui, ils Pont dit, ce sont eux.... ce n'est pas moi,

ils l'ont dit : il a mieux fait que le maître.

-Il a mieux fait que le maître, répéta en grinçant des

donts Alexandre Berncval: il a mieux fait que le maître-

.... C'est l'arrêt de ta mort
Et son bras tomba tout-à-coup avec une rage forcenée.

La lame s'abattit et s'enfonça en sifflant dans le ,seim (lu

m:lheurejx apprenti.- Marguerite, à moi ! cria iLov-.

Et pâle, les dents serrées, la nalheiireuse tomba sur le lit.

A la vue de cette apparition qui se dressait subiement

devant lui, toute blanche et toute gigaintesquiei, Berileval

ut peur, il s'enfuit en frissonnant, et laissa le poignard

ans la plaie. Il alla tomber .ur son lit, et bientbt une

spèce de sommeil, enfant du délire, vint s'emparer de lui

t fermer ses paupières appesanties.
Il y avait quelques heures qu'A lexandre Berneval s'était

endtî cotipible d'un crime affreux, qui avait privé à la foin

a société d"un artiste et sa fille de son bien-aimc,,lorsque

out-à -coup un mouvement violent fit choir les rideaux de
on lit ,il ouvrit les yeux, et il vit à la pale clarté de la

une la même apparition qi l'avait déjà tant effrayé love

le l'assassinat de Loys. Marguerite, car c'était uîl1, se

pencha sur le li de son père, elle le secoua par le bras,let
ui (lit

-U on père, mon père, réveillez-vous, le meurtre est

dans la maison, on en veut à notie vie, ils ont dejà voulu

awassiner mon fiance, mon bien-aimé Loys........ anis je

l'ai défendu, je suis forte, allez . voyez le beau poignard

que j'ai....si l'on vient nous attaquer, jo serai là, mon père,

car vous m'avez toujours aimée, vous ; ynus aIïICz aUSsi

mon pauvre Loys ; vous êtes bon, vous, et je vous aime

beaucoup. Et pendant ces étranges discours,aassin.se

tordait gémissant sur son lit, hurlant (le douleur et d'ellroi

et tendant vers sa fille des mains suppliantes. Nargue-

rite continua en pleurant
-Mon père, qu'est-ce que je leur avais fiut ? Je m '-

tais parée à Pavance, ma robe le fiancée était si belle et

si blanche.... ils me l'ont salie, ils lont r ougie de larg-es

taches, on dirau du sang, mion pere.......

Puis après une pause, elle continua rapidement: Venez,

venez donc vite, ô mon père! si vous tardez encore, il ne

sera plus tems, venez défendre Loys, il vous aime bien,

lui aussi mon père; si l'on vous attaquait, il vous défen-

d i-ail.
-itMarguerite, Marguerite, mna fille ! cria le vieillard,

pitié, pitie ! ne m'accable pas.
La jeune fille se pencha sur lui, elle regarda

avec une indéfinissable expression d'horreur et de mé-

pris.
-L'assassin ! dit-elle ; et elle s'élança hors de li

chambre en poussant un éclat de rire sauvage. Ber-

neval retomba sur sa couche anéanti.

Vers les cinq heures du matin, les compagnons deLoys

furent exacts aul rende-Lvois qu'il leur avait donné :ils

frppèrent violemnt h la porte, une vieille servante vint

e-ur ouvrir, ils allèrent à la d rde l'apprenti ; le

premier qui entra sortit aussitôt en disant; Loys est esst

siné ! Ils pénétrèrent tous dans le retrait et i stè

rent n'uets d'horreur à la vue (le linfrtuné aiené dans

son sang. Les uns restèrent â la garde dui caavre, les

autres allèrent chercher les officiers de justice, quelues-

ins se répandirent dans la maison. Biendtôt les gens du

roi arrivèrent, et en même tems Alexandre Berneval et sa

fille, que l'on avait amenés séparément ri leur appari-

mens. Berneval était pâle, il Île lisait rien.

Pour Marguerite, quand elle vit Loys,elle s'écria. V

là mon fiancé, voyez comme ils me l'ont fit beau Et

brandissant le poignard qu'elle tira de son seina Voici

Parme avec l.iquelle ils l'ont tué...... pour lassassin,

aJouta t-elle lentement, c'est lui. Elle montra son père

et tomba.
-La folle a dit vrai, dit un des assistans, la blessure

s'est rouverle.
C'était alors une opinion gén-5ralement répandue que


